DISCOURS 

De  M.  VAhbé  d'Avjgneau  ^ député  par 
la  Chambre.  Eccléfiafiique  à celle  de  la 
Noblejfe  , avec  MM.  le  Prieur  de  Saint 
Amatre,  le  Prieur  de  Rigny , le  Prieur 
de  Branches  » ôC  le  Curé  de  Saint  Etienne 
de  Feielay  ; imprimé  fur  la  demande  de 
la  Noblejfe. 
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fc  v Monsieur  & MESSIEURS/ 

jB  L Ordre  du  Clergé,  dont  faî  rhonneur  d’être 

gH  4 l organe,  me  charge  de  vous  oiFrir^  en  retour  des 

Ht.  vôtres,  1 hommage  de  fes  fentimens,  ^ 


libraky  ^ 


Rappeller  ici  que  fans  un  culte  particulier  les 
hommes  n’euffent  pu  être  raflemblés  en  corps , & que 
fans  la  bravoure  de  fes  protedeurs  la  fociété  eut  été 
auffitôt  dilïipée  qu’établie  ; rapprocher  les  Miniftres 
de  la  Religion  & les  défenfeurs  de  la  patrie  de  l'objet 
commun  où  les  portent  leurs  fondions  refpedives, 
ceft  ne  vous  laifler  aucun  doute.  Messieurs,  fur 
le  defir  que  nous  avons  de  renouveller  avec  vous  une 
union  aulïi  ancienne  que  néceflaire. 

Nous  refpedons  vos  prérogatives,  & nous  verrons 
avec  complaifance  ce  qui  vous  reliera  de  vos  antiques 
privilèges.  Quand  dans  une  fociété  étendue , l’élite 
des  hommes  fe  dévoue  par  honneur  aux  périls , 
renonce  à tout  dans  l’État,  excepté  à la  gloire  de  le 
défendre , cette  profellion  doi&  être  flattée  par  des 
avantages  de  confidératiori  & prééminence  qu’exci- 
tent fa  générofité,  & l’empêchent  de  fe  bailler  vers 
des  objets  que  la  force  de  fa  conftitutïon  la  mettroit 
à même  de  ravir. 

Votre  intérêt  aux  affaire^  de  J-État -&  les  facrifices 
que  vous'  nous  annoncez  méritent  notre  admiration 
ôc  la  reconnoi (Tance  publique.  Vous  nous  eulfiez  eu 
pour  imitateurs,  fi  nous  pouvions  être  pécédés^dahs 
notre  dévouenaent^  pour  Je  .bonheur  de  cet  empire. 
Nos  richefles  fontrcommunes  à nos:  fceres  j.  fi  ^nous; 


3 

aimons  â lés  mettre  fous  la  fauve -garde  de 'nos 
privilèges , ceft  pour  la  gloire  de  l’Eglife , c’eft  pour 
en  faire  la  reflburee  des  Citoyens;  toutes  les  nôtres 
longtems  défendues  contre  les  attaques  d’une  cupidité 
fans  bornes,  font  encore  ouvertes  à la  voix  du  befoin 
& de  l’indigence. 

Mais  fî  l’Etat  réclame  nos  fecdürs , l’Eglife  a befoin 
de  confolations;  là  religion  eft  en  pleurs,  nous  vous 
la  recommandons , Messieurs V cette  religion , que 
Vous  favez  être  le  plus  utile  frein  des  hommes , cette 
religion  qui  nous  rappelle ‘notre  confraternité'  qui* 
adoucit  notre  cœur,  éleve  notre  efprit.  Cette  religion 
à qui  la  NoblefTe  Françoife  eft  redevable  d’une  partie 
de  fes  triomphes  & de  fon  éclat , (^)  dont  la  Noblefle 
Françoife  eft  encore  glorieufe  de  porter , fous  des 
formes  différentes , le  figne  augufte  ; cette  religion 
qui  doit  trouver  dans  votre  poftérité  des  miniftres  & 
des  pafteurs.  Hâtez -^vous.  Messieurs,  de  raffermir 
l’autel  ébranlé.  Nous  ne  vous  invitons  plus  à tirer 
l’épée  contre  l’impie , c’eft  contre  l’impiété  qu’il  faut 
diriger  vos  coups;  nous  ne  voulons  plus  forcer,  les 
armes  à la  main , l’infidele  à trouver  fon  bonheur  dans 
une  religion  qui  n’a  jamais  trompé  nos  efpérances. 
... , ^ 

(*)  a«K>€fosfe4es,  ‘ r y-'  .‘b 
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0116  votre  VOIX  fe  faffe  entendre  en  fa  faveur  au 
pied  du  Trône.  Joignez  l’exemple  à vos  voeux,  cen 
efl:  afTez.  Qu’il  eft  impérieux  en  effet  l’exemple  du 
Noble  qui  confacre  les  reftes  d’une  vie  glorieufe  au 
culte  du  Souverain  de  la  nature.  Celui  qui  fixe 
l’admiration , infinue  aifément  fes  vertus  dans  l’ame 
de  ceux  qui  l’entourent.  Vous  ferez  donc , Messieurs, 
nos  dignes  coopérateurs , ôc  l’on  verra  fe  former  une 
pieufe  correfpondance  de  lumières , de  force  & de 
vertus  entre  deux  Ordres  déjà  liés  par  des  fentimens 
d’eftime  Sc  de  vénération. 


. A Auxerre»  de  rim^rinede  de  !<•  Fouanier»  1789* 


